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Noëlle D’Adamo

Pour débuter cette année 2002, nous avons choisi de traiter des
métiers de la Psycho logie : où nous mènent (ou nous ont menés) nos
études ? Quelles fonc tions occupe- t-on avec le titre de Psycho logue ?
Combien gagne- t-on ?…

1

Annick RIVET, auteur en grande partie de ce numéro, a sélec tionné
pour nous de nombreux ouvrages, articles ; a mis en lumière de
nombreuses études réali sées sur les métiers de Psycho logue. Les
choix que nous devons faire tout au long de notre cursus
univer si taire, ainsi que nos démarches de recherche d’emploi,
pour ront s’étayer des descrip tions des diffé rentes pratiques du
psycho logue trai tées dans ce dossier.

2

Mais les ques tions seront encore nombreuses lorsque vous
refer merez ce numéro spécial. Elles ouvri ront, nous l’espé rons, la voie
à diffé rentes recherches. Et peut- être que celles- ci feront l’objet de
prochains numéros spéciaux de Canal psy…

3

En atten dant, l’équipe de Canal psy vous souhaite à tous une bonne et
heureuse année 2002 !

4
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TEXTE

Que font les psycho logues ? C’est une ques tion qu’on peut se poser à
bien des niveaux. Pour les étudiants, c’est d’abord un problème de
débou chés, d’orien ta tion profes sion nelle, de déci sions à prendre en
cours d’études ; il leur est néces saire d’iden ti fier les diffé rents
secteurs d’acti vité ouverts aux psycho logues, les tendances du
marché de l’emploi, mais aussi de pouvoir s’orienter en fonc tion d’une
repré sen ta tion précise de leurs pratiques quoti diennes, des
compé tences néces saires, de l’impact de chaque choix de forma tion
sur l’inser tion profes sion nelle future. Pour les ensei gnants, il s’agit
surtout d’adapter conti nû ment la forma tion à l’évolu tion des
pratiques profes sion nelles réelles, des contextes de travail, aux
diffi cultés rencon trées sur le terrain.

1

Pour amorcer une réponse, nous avons souhaité vous présenter un
état des lieux des écrits concer nant la profes sion de psychologue.

2

Les sources
Les textes utilisés pour réaliser cette synthèse sont pour l’essen tiel
des articles issus de revues profes sion nelles, prin ci pa le ment le
Bulletin de psychologie, et Pratiques psychologiques, des études
d’inser tion profes sion nelle et quelques ouvrages géné raux à
orien ta tion profes sion nelle (cf. biblio gra phie), parus dans les années
1990-2000, et portant sur la France. L’ensemble, n’est pas exhaustif et
compte 6 ouvrages et 59 articles/rapport d’études, ce qui peut déjà
nous indi quer une produc tion régu lière et assez déve loppée. Une
biblio gra phie géné rale sur la psycho logie et les psycho logues va dans
ce sens, réalisée sous la direc tion de G. PITHON en 1992, elle compte
1 162 réfé rences dont 1 072 en langue fran çaise, la moitié d’entre elles
publiées entre 1980 et 1988.

3

Ces diffé rents textes ne sont pas homo gènes. Ils peuvent être
regroupés en trois caté go ries inéga le ment repré sen tées selon les
thèmes abordés. Ce sont des témoi gnages et descrip tions de
pratiques (présen ta tion des métiers, psycho logie clinique), des
analyses fondées sur une recherche ou une pratique (histoire,

4
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forma tion, pratiques dans le secteur social), plus rare ment des
résul tats d’enquêtes (psycho logie du travail et études d’insertion).

Les analyses qui s’expriment dans ces écrits émanent soit
d’enseignants- chercheurs partant de leur recherche, de leur pratique
d’ensei gnant ou de psycho logue, soit, plus rare ment, de prati ciens
psycho logues. Ce sont des posi tions situées, dépen dantes des places,
des opinions et des modèles de réfé rence de chacun, ce sont aussi
des points de vue privi lé giés parce qu’internes. Ils sont vus ici comme
ce qui s’exprime de la profes sion, dans la profession.

5

Leur problématique…

Les axes d’analyse abordés par ces textes sont déjà parlants pour
comprendre certaines carac té ris tiques essen tielles de la profes sion,
et certains des problèmes rencontrés.

6

Un premier axe est histo rique. Globa le ment, les auteurs s’accordent à
penser que le métier de psycho logue a des nais sances multiples.
Deux modèles s’arti culent constam ment : le modèle médical, du soin,
de la clinique « au lit du malade », et le modèle scien ti fique, de la
recherche, le déve lop pe ment d’une disci pline univer si taire ; le
déve lop pe ment des pratiques et celui de la théorie se répondent et
s’enri chissent constam ment l’un l’autre. Il s’agit d’une place
socia le ment construite, dans des négo cia tions constantes entre les
psycho logues et les acteurs sociaux du champ qu’ils inves tissent, une
dyna mique de l’offre et de la demande en somme ; au fil de cette
dyna mique d’alliances, l’iden ti fi ca tion (subjec tive) et/ou l’assi mi la tion
(par les autres acteurs sociaux) des psycho logues à ceux dont ils
s’occupent est une hypo thèse toujours utile pour comprendre
l’évolu tion de leur iden tité professionnelle.

7

Combien de psycho logues sont formés chaque année ?
(Source AEPU –2000)

On peut avoir une approche à partir du nombre de places
ouvertes en DESS et DEA. 
À la rentrée 1999, 93 DESS habi lités corres pon dant à 97
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sites (co- habilitations) proposent 2 718 places en formation. 
31 DEA proposent 755 places qui ne consti tuent pas
systé ma ti que ment une forma tion profes sion na li sante. Une
étude de l’AEPU sur 3 ans montre des situa tions très
variables de ce point de vue selon les DEA (taux variable de
0 % à 66 %) avec une moyenne de 34 % de titres
de psychologue. 
En 6 ans, le nombre de DESS a augmenté de 45 %.
La répar ti tion de ces DESS reste large ment en faveur du
domaine de la santé avec 59 %, 26 % en travail et vie sociale
et 15 % en déve lop pe ment et éducation.

L’analyse se présente, à de rares excep tions près, par secteur (une
excep tion marquante est un article cana dien qui propose une liste
des compé tences néces saires pour tous les psycho logues, quel que
soit leur domaine d’inter ven tion). Ces textes construisent davan tage
la diver sité de la psycho logie que son unité. Aux trois secteurs
tradi tion nels de la santé, du travail et de l’éduca tion, semble s’ajouter
plus récem ment celui du lien social, qui se présente pour l’instant
comme un terrain à investir, un enjeu stra té gique, dans les domaines
de la préven tion, de l’inser tion et de la forma tion. La psycho thé rapie
tient dans tout cela une place parti cu lière, elle fait réfé rence, comme
modèle idéa lisé pour les uns, comme repous soir pour d’autres…

8

Combien y a- t-il de psycho logues en exer cice en France ?

Les chiffres les plus fréquents oscil lent entre 30 000 et
40 000. Le SNP (Syndicat National des Psycho logues) estime
ce nombre entre 35 000 et 45 000.

Ce qui frappe, c’est bien sur l’impré ci sion de ces chiffres. En
l’absence d’enquête spéci fique, plusieurs facteurs
d’impré ci sions voire d’erreurs peuvent se cumuler,
notam ment :
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• Le nombre impor tant de postes à temps partiel, de
vaca tions dans la Fonc tion Publique et de cumul de postes
voire de statuts (ex : salarié et profes sion libérale). 
• La disper sion des postes de psycho logues dans de
multiples struc tures et de nombreux secteurs d’activités. 
• Le non usage du titre fréquent dans certains secteurs
(social, conseil et ressources humaines), pour des fonc tions
qui sont acces sibles à des psycho logues mais aussi à des
prati ciens non psycho logues (par exemple : dans le
recru te ment, le SYNTEC (syndicat profes sionnel des
acti vités de conseil) estime à 30 % le nombre de consul tants
diplômés en psycho logie, un gros tiers des effec tifs
compre nant des prati ciens issus de forma tions
commer ciales et économiques). 

… et leurs limites
Globa le ment, l’analyse du métier de psycho logue a donné lieu à une
publi ca tion impor tante depuis dix ans, mais elle comporte des
manques tout aussi impor tants. Bien des chan tiers restent à ouvrir.

9

Analyser les pratiques réelles

Du point de vue des pratiques profes sion nelles, les témoi gnages, les
analyses ou les études statis tiques permettent d’avoir une vision
d’ensemble. Toute fois, cette vision ne permet pas d’appro cher les
pratiques sous l’angle de leur mode de construc tion. Le psycho logue
a une auto nomie dans le choix de ses modes d’inter ven tion. Deux
personnes dans un même domaine pour ront choisir de conduire leur
acti vité de manière diffé rente. Les témoi gnages rendent présents une
pratique, mais n’offrent que peu d’éléments sur la manière dont elle
est construite ou sur les régu la rités exis tant entre les pratiques.

10

Plusieurs aspects entrent en jeu qui doivent être reliés. D’une part, les
orien ta tions person nelles et la forma tion du psycho logue, d’autre
part un contexte insti tu tionnel, les demandes adres sées au
psycho logue, les carac té ris tiques des publics visés. Quelles sont les
formes et les sources de pres crip tion du travail du psycho logue ?

11
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Comment s’arti culent dans la pratique, les tech niques utili sées, les
modèles théo riques de réfé rence, la réflexion éthique ou
déon to lo gique ? Comment inter vient le fait d’être ou non intégré
dans une orga ni sa tion, d’y assurer un plein temps ou un temps partiel
voire des inter ven tions ponc tuelles ?

12

L’adap ta tion voire la « créa tion » de dispo si tifs tech niques adaptés
sont égale ment des points d’inter ro ga tion sur le travail du
psycho logue. L’évolu tion des contextes, des publics, la créa tion de
nouvelles formes d’acti vité dans des lieux où le psycho logue est peu
implanté tradi tion nel le ment néces site de choisir des formes
d’inter ven tion adap tées mais aussi de pouvoir les faire évoluer.

13

Quelles sont les évolu tions récentes du marché du travail
des psycho logues ? (source : ONISEP et SNP)

• Un marché tradi tionnel stag nant :  
Le secteur sani taire et social qui repré sente 65 % des
emplois semble engorgé avec peu de créa tions de poste.
L’inser tion qui a constitué un débouché impor tant dans les
années 90 appa rait en régres sion. Le secteur entre prise et
cabinet conseils est en progres sion (recru te ment, forma tion
et études appli quées au marke ting mais le psycho logue y
rencontre une forte concur rence de profes sion nels issus
d’autres cursus de forma tion, notam ment en gestion
et commerce). 
• Une diver si fi ca tion des acti vités :  
De nouveaux emplois appa raissent dans des secteurs
tradi tion nels : par exemple à l’hôpital avec des créa tions de
poste dans des services non psychia triques ou dans un
autre domaine l’acti vité générée par le déve lop pe ment des
bilans de compé tences. De nouveaux secteurs
d’inter ven tion se déve loppent : autour de la préven tion, de
l’aide aux victimes… Mais les données manquent pour
quali fier plus préci sé ment ces évolu tions, ou quan ti fier ces
diffé rents débou chés qui se carac té risent aussi par une
disper sion des emplois. 
• Des données qui devraient évoluer :  
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L’impact de la mise en place de la Réduc tion du Temps de
Travail et surtout les départs en retraite qui devraient
s’inten si fier à partir de 2005 ou 2010 (selon les sources)
vien dront modi fier cette situation. 

Qu’est- ce qui réunit et qu’est- ce qui diffé rencie ces profes sion nels
au- delà d’une forma tion commune (au moins en partie), d’un titre
commun utilisé ou non ?

14

Il s’agit de penser le ou les métiers de psycho logues à partir de ce qui
en fait l’unité et la diver sité sur le terrain des pratiques.

15

Ces ques tions qui méri te raient d’être déve lop pées et complé tées
notam ment à partir des diffi cultés rencon trées par les prati ciens
pour raient consti tuer une première orien ta tion pour des études
appro fon dies de pratiques réelles dans les diffé rentes situa tions
de travail.

16

Carac té riser les secteurs et domaines
d’inter ven tion du psychologue

À un autre niveau, appa raissent égale ment le flou des chiffres et les
diffi cultés de struc tu ra tion des diffé rents domaines d’inter ven tion, et
secteurs d’acti vités dans lesquels travaillent des psychologues.

17

Les présen ta tions des métiers de la psycho logie peinent à rendre
compte de domaines d’inter ven tions plus récents, cités sans être
définis, de l’impor tance quan ti ta tive des diffé rents débou chés et de
l’arti cu la tion de ces diffé rentes pratiques entre elles.

18

Une première carac té ris tique évidente est la diver sité des lieux de
pratique. Des psycho logues travaillent aussi bien dans les trois
fonc tions publiques, dans le secteur commer cial, dans le secteur
asso ciatif, et dans des orga ni sa tions aussi diffé rentes entre elles
qu’une entre prise de produc tion de biens ou de service, un hôpital ou
un orga nisme de forma tion. Ce n’est certes pas le seul métier qui
associe une telle diver sité de lieux d’exer cice, mais, et c’est un second
aspect qui appa raît, la pratique d’un psycho logue ne s’orga nise pas
autour des mêmes objets selon son champ d’acti vité. La
déno mi na tion des postes qu’ils occupent est elle aussi sujette à
grande varia tion, les postes de psycho logues sont surtout présents

19
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dans le champ de la santé, alors que les postes dans le champ du
travail sont struc turés autour d’autres dénominations.

Comment, en partant du terrain, peut- on carac té riser le marché du
travail ouvert aux psycho logues, ses carac té ris tiques, son décou page,
les situa tions de mono pole ou de concur rence avec d’autres
profes sion nels non psycho logues, la manière dont ils se répar tissent
dans diffé rents secteurs d’acti vité en fonc tion des forma tions
initiales, des acti vités exer cées et des statuts.

20

Quel est le poids des inci ta tions poli tiques et le poids des initia tives
et oppor tu nités rencon trées par les indi vidus dans l’appa ri tion de
nouveaux lieux de pratiques ?

21

Une manière d’aborder ces ques tions pour rait être de conduire une
étude longi tu di nale à partir des sorties des diffé rents DESS, qui ne
porte pas seule ment sur les moda lités d’inser tion profes sion nelle
mais qui ouvre sur une caté go ri sa tion des pratiques et sur
l’iden ti fi ca tion de trajec toires « atypiques » suscep tibles d’informer
sur les évolu tions de l’emploi.

22

Analyser l’usage de la psycho logie profes ‐
sion nelle dans le corps social

C’est sous la forme du regret ou de la reven di ca tion qu’appa raît le
thème d’une recon nais sance sociale toujours insuf fi sante vis- à-vis
des services que pour raient apporter les psycho logues. La
psycho logie serait « une disci pline convoitée », mais « un métier
déprécié » (PITHON, 1992).

23

Les débats internes notam ment autour des déno mi na tions, de ceux
qui seraient plus ou moins psycho logues, impliquent d’impor tants
enjeux narcissiques.

24

Le fait qu’une profes sion ne se déve loppe pas seule ment à partir d’un
savoir mais s’ancre dans un processus social de divi sion du travail
semble négligé. Le déve lop pe ment d’un savoir sur une ques tion ne
suffit pas à définir une compé tence, ni son usage dans le corps social.

25

Quels sont les compé tences, les « services », le rôle social autour
duquel s’orga nisent les diffé rentes places des psycho logues et la
place de la psycho logie dans le champ des profes sions ?

26
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Comment comprendre la perte du nom de psycho logue dans
l’indus trie ?

27

Comment s’orga nisent les « fron tières » du métier notam ment dans la
concur rence avec d’autres profes sions fondées sur d’autres posi tions
sociales et utili sant, à partir d’autres domaines de savoir, des
connais sances plus ou moins issues de la psycho logie ?

28

Forma tion initiale et
pratiques professionnelles

Une inser tion globa le ment satis fai ‐
sante, mais progressive

Toutes les études n’ont pu être dépouillées et croi sées pour l’instant.
Quelques résul tats appa raissent conver gents pour lesquels nous nous
appuie rons sur les articles de P. COSLIN et al. (1999) et de S. COLLETTE

et N. LELARD, (2000).

29

La plupart des titu laires d’un DESS ont accès au premier emploi dans
les six mois suivant l’obten tion du diplôme. Trois sur quatre sont en
acti vité avant un an et même l’ensemble des diplômés dans certaines
régions. L’étude sur les quatre DESS de Nanterre Paris X, indique que
92 % ont trouvé du travail dans la première année, mais ce chiffre ne
prend en compte ni le volume horaire travaillé ni la rému né ra tion
asso ciée. Les 8 % restant se partagent pour moitié entre deman deurs
d’emploi et autres situa tions (pour suite d’études, congé maternité…).

30

Le mode d’obten tion du premier emploi donne une place privi lé giée
aux rela tions person nelles, aux stages et aux candi da tures
spon ta nées. On retrouve ce résultat dans l’étude de Paris X (les
rela tions person nelles : 21,4 % et les stages : 17,1 %) mais avec une
préci sion inté res sante, ces emplois sont en grande majo rité des CDD
et inter viennent dans la tran si tion entre études et inser tion stable
comme des trem plins ou une prépa ra tion à la vie profes sion nelle. Les
chan ge ments d’emploi sont fréquents dans les premières années,
effet de contrats à durée déter minée ou de la possi bi lité d’accéder à
un meilleur poste. L’étude de Paris X trouve un taux de départ
impor tant avant un an (54,5 %). Si 60 % des personnes ont quitté leur

31
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poste pour accéder à un meilleur poste, 40 % l’ont fait sans avoir la
pers pec tive d’un nouvel emploi.

Du point de vue du nombre d’emploi, du salaire et du statut, des
situa tions contras tées se retrouvent dans l’étude de S. COLETTE (2000).

32

Les sortants d’un DESS Travail ont en majo rité un seul emploi à temps
plein (93 %) avec un salaire moyen net de 10 425 F. Pour les DESS de
l’Enfance des emplois cumulés (78 %) qui font pour 71,5 % un plein
temps avec un salaire moyen net de 6 225 F. Les DESS clinique ont en
général un emploi (53,5 %) mais qui corres pondent seule ment à 43 %
de temps plein pour un salaire moyen net de 5 260,00 F. Enfin, les
DESS chargé d’étude ont majo ri tai re ment un emploi pour 93 % et
77 % de temps plein avec un salaire moyen net de 9 000,00 F.

33

Les statuts :  
Travail : 53,3 % de CDI, 40 % de CDD et 6,6 % de vacations  
Enfance : 36 % CDI, 50 % CDD et 92 % vacataires  
Clinique : 38 % CDI, 55 % CDD et 48 % vacataires  
Chargé d’études : 38,5 % CDI, 69 % CDD pas de vacataires

34

L’arti cu la tion entre l’emploi et la
forma tion suivie

Dans les critères de recrutement

Dans la Fonc tion Publique, les critères de recru te ment intègrent
parfois une spéci fi ca tion du diplôme.

35

Dans la Fonc tion Publique Hospi ta lière, les critères de recru te ment
réfèrent à une liste établie (arrêté du 26 août 1991) qui comprend les
DESS dans les domaines de la psycho logie clinique, psycho logie
patho lo gique, psycho logie de l’enfance et de l’adoles cence,
psycho logie géron to lo gique, psycho logie appli quée à la forma tion de
forma teurs d’adultes et de forma teurs d’enfants.

36

B. SCHNEIDER (2000) relève toute fois des pratiques qui ne sont pas
toujours en confor mité avec cette liste rela ti ve ment ouverte et des
ambi guïtés nées de l’exis tence de plusieurs textes fonc tion nant en
paral lèle (décrets du 22 avril 1994 et du 1  août 1996 reprennent les
listes de diplômes complé men taires aux DESS permet tant de faire

37
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usage du Titre sans abroger la liste de 1991). La Fonc tion Publique
Terri to riale dont les statuts se sont inspirés de la FPH présente une
situa tion proche. La PJJ comme les autres minis tères rele vant de la
Fonc tion Publique d’État ne fait pas de distinc tion dans les textes
entre les diffé rents DESS mais B. SCHNEIDER (2000) précise que le
bureau du personnel de la PJJ indique « la lecture atten tive et critique
des inti tulés de diplôme dans la préoc cu pa tion de recruter des
psycho logues clini ciens et de respecter la lettre de la loi rela tive au
Titre ».

Le titre de psycho logue est- il protégé ?

La loi du 25 juillet 1985 (n°85-772, art 44) et ses décrets
d’appli ca tion ont institué une protec tion du titre de
psycho logue : « L’usage profes sionnel du titre de
psycho logue, accom pagné ou non d’un quali fi catif, est
réservé aux titu laires d’un diplôme, certi ficat ou autre titre
sanc tion nant une forma tion univer si taire fonda men tale et
appli quée de haut niveau en psycho logie prépa rant à la vie
profes sion nelle et figu rant sur une liste fixée par décret au
Conseil d’État ou titu laire d’un diplôme étranger reconnu
équi valent aux diplômes natio naux exigés.[…] L’usur pa tion
du titre de psycho logue est punie des peines prévues à
l’article 259 du code pénal ».

Les décrets paraissent au début des années 90. Figurent
dans cette liste, hors diplômes étran gers, les titu laires :

• De la licence et de la maîtrise de psycho logie qui justi fient
en outre de l’obten tion soit d’un DESS en psycho logie, soit
d’un DEA compor tant un stage profes sionnel dont les
moda lités sont fixées par arrêté du ministre chargé de
l’Ensei gne ment Supé rieur (un arrêté du 26 décembre 1990
fixe les moda lités de ce stage). 
• Du diplôme d’État de psycho logie scolaire (avec un titre de
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psycho logue scolaire). 
• Du diplôme de psycho logue du travail délivré par le
Conser va toire des Arts et Métiers.
• Du diplôme de psycho logue délivré par l’École des
psycho logues prati ciens dépen dant de l’Institut Catho lique
de Paris. 

En complé ment de cette loi, des person na lités et des
orga ni sa tions repré sen ta tives des psycho logues proposent
en 1996 un nouveau code de déon to logie pour la profes sion.
Si celui- ci n’a pas valeur juri dique, il a pour but, à travers
une diffu sion et un consensus large, « de servir de règles
profes sion nelles aux hommes et aux femmes qui ont le titre
de psycho logue quel que soit leur mode d’exer cice et leur
cadre profes sionnel, y compris leurs acti vités
d’ensei gne ment et de recherche ».

Cette spéci fi ca tion de la forma tion peut avoir des effets limi ta tifs sur
le déve lop pe ment des pratiques. B. SCHNEIDER (2000) au sujet de la FPT,
cite l’exemple d’un psycho logue du travail contrac tuel dans une
direc tion des ressources humaines muni ci pale empêché de se
présenter à un concours car « ne présen tant pas le DESS requis à
orien ta tion clinique ».

38

Dans le secteur privé, cette spéci fi ca tion existe moins et l’on peut
rencon trer des psycho logues issus de forma tions différentes.
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Ces secteurs corres pondent aussi à des marchés du travail moins
« fermés », moins régle mentés. Ainsi les programmes publics orientés
sur l’inser tion profes sion nelle et sur les publics en diffi cultés sociales
ont fourni un des prin ci paux débou chés pour les psycho logues
clini ciens dans les années 90 (Avenirs) concerne aussi (cf.
étude maitrise, GROSJEAN, 2001) des psycho logues du travail. Il faudrait
une approche plus fine pour voir comment les diffé rentes fonc tions
se répartissent.

40
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Ont trouvé un emploi (quel qu’il soit : nombre d’heures, fonction…) 92 %

Nombre d’emplois tenus (y compris jobs alimentaires) Entre 1 et 8

Emplois « attendus/ciblés »  
Auxquels les forma tions des DESS préparent effectivement

58 %

Emplois « sociaux- éducatifs »  
Qui concernent des profes sions gardant un rapport avec la psychologie

27 %

Dans l’inser tion professionnelle

Une étude de Nanterre Paris X a pour sous- objectif d’analyser
l’adéqua tion des emplois trouvés avec les études suivies (2 cohortes
suivies pendant 3 ans). Elle porte sur les 4 DESS (psycho logue chargés
d’étude, consul tants et forma teurs en psycho logie sociale,
psycho logie de l’enfance et de l’adoles cence, psycho logie du travail,
psycho logie clinique et pathologique).
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L’étude distingue dans les emplois trouvés des emplois « pallia tifs »
sans rapport avec la forma tion suivie, des emplois « d’attente » dans
le secteur social et éducatif mais non ciblés par la forma tion et des
emplois ciblés qui sont ceux auxquels la forma tion prépare.
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Globa le ment les pour cen tages sont de 15 % d’emplois pallia tifs, 27 %
d’emplois attentes et 58 % d’emplois ciblés. Les chiffres d’emplois
ciblés varient selon les DESS de 47 % pour la psycho logie clinique et
patho lo gique jusqu’à 72 % pour la psycho logie du travail.
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Comment les psycho logues s’insèrent- ils sur le marché du
travail ? (source : S. COLLETTE, N. LELARD, 2000)

Résul tats de l’étude d’inser tion profes sion nelle d’une
promo tion de diplômés de DESS de psycho logie de
l’univer sité de Nanterre. (DESS de chargés d’études,
Consul tants et Forma teurs en Psycho logie sociale, DESS de
Psycho logie de l’Enfance et de l’Adoles cence, DESS de
Psycho logie du travail, et DESS de Psycho logie Clinique et
Patho lo gique). La période observée se situe entre
l’obten tion du DESS en Juin- septembre 1996 et la récep tion
du ques tion naire en novembre 1997.
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Emplois « pallia tifs »  
Qui n’ont à peu près rien à voir avec la forma tion en psychologie

15 %

A Rela ti ve ment
bien rémunérés

Un fort taux d’emplois à
plein temps

DESS de psycho logie du travail Moyenne premier
emploi : 8 360 F net  
Moyenne après un an :
10 425 F net

93,3 %

DESS chargé d’études Moyenne premier
emploi : 7 400 F net  
Moyenne après un an :
9 000 F

77 %

B Des rému né ra tions
plus modestes

Un cumul d’emplois à temps
partiel plus fréquent

DESS de psycho logie de
l’enfance et adolescence

Moyenne premier
emploi : 4 236 F 
Moyenne après un an :
6 225 F

78,5 % cumulent de 2 à
3 emplois

DESS de psycho logie clinique
et pathologique

Moyenne premier
emploi : 4 220, F  
Moyenne après un an :
5 260 F

46,5 % cumulent de 2 à
4 emplois

C’est le premier emploi qui est observé. Malgré les
varia tions enre gis trées entre les DESS, on note un taux
assez impor tant de premier emploi adéquat à la
forma tion suivie.

Du point de vue des salaires et du volume horaire, l’étude
distingue deux situa tions :

On observe un nombre de départ signi fi catif (54,5 %) au
cours de la première année, départs d’origines diverses (fin
de CDD, mais aussi départ pour un emploi plus valo risé
pour 60 %).
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Situa tion 3 ans après 98 % sont en emploi

dont 20 % ont deux
emplois simultanés

et 10 % ont trois emplois et plus

Les secteurs d’activité

Le secteur public, excep tion faite de l’Éduca ‐
tion Nationale

30 % des emplois

Les types d’activité

Forma tion des adultes et forma tion continue 25 %

Santé (secteur non marchand) 22 %

Santé (secteur marchand) 7 %

Action sociale (secteur non marchand) 20 %

Services divers aux entreprises 10 %

Ensei gne ment (secteur non marchand) 9 %

Ensei gne ment (secteur marchand) 6 %

Le salaire noté est le salaire total perçu, quel que soit le
temps de travail, le volume horaire peut contri buer à
expli quer en partie les varia tions observées.

Les postes de psycho logues : Des chiffres diffé rents selon les DESS,
respec ti ve ment 0 % et 5,5 % pour les chargés d’études et travail,
28,5 % et 39,5 % pour enfance et clinique semblent signi fi ca tifs de
débou chés diffé rents selon les DESS.
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Comment les psycho logues s’insèrent- ils sur le marché du
travail ? (Suite) (source : X. POULARD, 1995, L’inser tion
profes sion nelle des étudiants en psycho logie de la région
Rhône- Alpes, OURIP)

L’OURIP (Obser va toire Univer si taire Régional de l’Inser tion
Profes sion nelle), a réalisé en 1995 une étude auprès des
étudiants des univer sités de la région Rhône- Alpes entrés
sur le marché du travail en 1990. Les chiffres concernent les
étudiants sortis avec un diplôme de 3  cycle de psychologie.e
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La rému né ra tion totale perçue (avec un ou plusieurs emplois, temps plein cumulé ou non)

Moins de 7 000 F 9 %

Entre 7 000 F et 9 000 F 49 %

Entre 9 000 F et 10 000 F 12 %

Entre 10 000 F et 15 000 F 29 %

Ces chiffres sont en augmen ta tion, en fonc tion des chan ge ments
d’emploi et repré sentent, à la fin de la première année, 50 %, les plus
nombreux clini ciens repré sentent 40 %. Au bout d’un an, plus d’un
tiers des diplômés ont eu au moins 2 emplois depuis leur DESS.
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Les postes formateurs- études-recherche-GRH repré sentent 36,4 %
des premiers emplois. Ils repré sentent 66,5 % pour le DESS du travail
(dont 38,8 % GRH), 57 % pour le DESS chargé d‘études (dont 28,5 %
forma teurs) et 37,5 % enfance (postes forma teurs, études, recherche).
Ce dernier chiffre, éton nant pour les DESS de l’enfance est pour les
auteurs un effet de cohorte.
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Globa le ment on observe une bonne adéqua tion des forma tions avec
profes sions prio ri tai re ment inves ties par les étudiants.
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Les emplois ciblés sont plus conservés et en augmen ta tion au cours
de la première année. Les emplois d’attente décroissent mais plus
lente ment soule vant une hypo thèse des auteurs. Ceux- ci pour raient
corres pondre à « de nouvelles voca tions inat ten dues » et se
compo se raient de profes sions inter mé diaires préfé rables au chômage
en l’absence d’alter na tive profes sion nelle. Les emplois pallia tifs sont
tous quittés sauf pour le groupe des psycho logues clini ciens où ils
sont autant conservés (17 %) que quittés (21 %). Les hypo thèses
expli ca tives en sont la décou verte de nouveaux débou chés atypiques
ou le manque de débou chés tradi tion nels qui péren nisent les
situa tions alimentaires.
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Les emplois

Des chiffres approximatifs
On doit d’abord souli gner que les chiffres sont extrê me ment
approxi ma tifs et variables selon les sources : si, le plus souvent, on
estime le nombre de psycho logues en exer cice entre 20 et 30 000, la

49
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revue Sciences humaines (BERT, ROMMEL, 1997) donne une four chette
de 37 000 à 41 000 psycho logues en exer cice. C’est pour quoi notre
premier encadré, « Combien y a- t-il de psycho logues en exer cice en
France ? » est très vague. Dans le second, « Où exercent- ils ? », nous
pouvons être plus précis car nous accep tons l’hypo thèse de
l’ONISEP… mais ce n’est qu’une hypo thèse !

À partir d’une esti ma tion de 30 000 psycho logues, l’ONISEP (1999)
suggère donc que :
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65 % d’entre eux travaillent dans le secteur sani taire et social. D’après les
chiffres du Secré ta riat d’État à la Santé : 5 600 dans les hôpi taux publics
(essen tiel le ment en psychia trie) dont 380 à temps plein ; 1 480 dans les
hôpi taux privés, 8 900 dans les diffé rentes insti tu tions pour handi ‐
capés… dont 88 % à temps partiels.
4 000 psycho logues travaillent dans la Fonc tion Publique Terri to riale
dont 1 500 titulaires.
La justice compte quelques centaines de psycho logues (PJJ et admi nis ‐
tra tion pénitentiaire).
Les entre prises et cabi nets conseils regroupent 5 000 psycho logues
dont 600 pour l’AFPA.
L’Éduca tion Natio nale compte 3 500 psycho logues scolaires, et 4 700
conseillers d’orien ta tion psychologues.
2 000 à 5 000 psycho logues, selon les sources (sic) seraient installés en
profes sion libé rale. On peut remar quer que ce dernier chiffre outre son
carac tère vague énonce un statut mais ne mentionne pas les acti vités
asso ciées : soins, conseil…

Où exercent- ils dans la Fonc tion Publique ? (source :
ONISEP 1999)

Dans la Fonc tion Publique d’État ont été inclus les
Psycho logues Scolaires et Conseillers d’Orien ta tion,
Psycho logues exer çant dans les premiers et second cycles
de l’Éduca tion Natio nale dans la mesure où ils ont le titre de
psycho logue. Quan ti ta ti ve ment, ils repré sentent une
frac tion impor tante des psycho logues dans ce secteur mais
il convient de préciser que le recru te ment et le cursus de
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Fonc tion Publique D’État 50 %

Fonc tion Publique Hospitalière 29 %

Fonc tion Publique Territoriale 21 %

Total 100 %

forma tion sont spéci fiques, distincts de la
filière universitaire.

Une progres sion des inter ven tions dans
le secteur social et dans les entreprises

Selon la même analyse, le secteur sani taire et social appa raît
« engorgé », avec peu de créa tion de postes à l’hôpital et des effec tifs
stag nants dans les insti tu tions accueillant des handi capés et le
domaine de l’aide sociale à l’enfance. Avec une moyenne d’âge autour
de la quaran taine, les départs en retraite ne devraient pas être
massifs avant 2010.
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C’est l’inser tion avec les diffé rentes mesures d’accom pa gne ment vers
l’emploi, qui aurait, dans les années 90, constitué un des prin ci paux
débou chés pour les clini ciens, avec toute fois une offre qui appa raît
en régression.

52

Avenirs relève égale ment une progres sion des emplois dans les
entre prises et cabi nets conseils pour le recru te ment, la forma tion, les
études quali ta tives appli quées au marke ting, ainsi que des « poches
d’emploi » créées autour du bilan de compé tence ou de la
réor ga ni sa tion interne de société.
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Il n’y a pas de chiffres concer nant le chômage, mais on insiste sur la
néces sité pour le psycho logue d’avoir une démarche « offen sive » de
recherche d’emploi.
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Quels sont les prin ci paux lieux d’exer cice ?

1. FONC TION PUBLIQUE 
Fonc tion Publique d’État 
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Éduca tion Natio nale, premier et second degré (voir
remarque tableau « les secteurs d’exer cice »),
ensei gne ment supérieur 
Recherche 
Justice : Protec tion Judi ciaire de la Jeunesse,
admi nis tra tion pénitentiaire 
Défense : Services hospitaliers 
Police nationale 
Fonc tion Publique Hospitalière 
Centres hospi ta liers spécia lisés en secteurs psychia triques
(Hôpi taux de jour, foyers, appar te ments théra peu tiques,
centres de crise, centre d’acti vité théra peu tique à
temps partiel) 
Hôpi taux géné raux et CHU (services de psychia trie, de
pédia trie, de mater nité, de chirurgie, de géria trie,
géron to logie et maisons de retraite, d’alcoo logie et plus
géné ra le ment de toxicomanie) 
Fonc tion Publique Territoriale 
Aide Sociale à l’Enfance (agences, poupon nières, foyers,
maisons et hôtels mater nels, dispen saires de consul ta tion
pédia trique, centres spécia lisés d’action médico sociale
précoce, crèches) 
Protec tion Mater nelle Infan tile (dispen saires de
consul ta tions pédia triques, centres spécia lisés d’action
médico- sociale précoce, crèches 
2. SECTEUR ASSO CIATIF ET SOUS CONVENTION 
Exter nats et inter nats prenant en charge des enfants et des
adoles cents, caté go risés par types de situa tion, de troubles
et/ou handi caps (EMP, IMP, EMpro, Impro,
maison d‘enfants…) 
Centres accueillant des adultes (plus de 20 ans) pour fournir
un travail assisté (Centre d’Aide par le travail…) 
Centres accueillant des enfants et des adoles cents dans le
cadre de consul ta tions ambulatoires 
Hôpi taux privés 
Orga nismes de forma tion : forma tion et actions d’inser tion
en direc tion des deman deurs d’emploi, béné fi ciaires
du RMI… 
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Asso cia tions d’aides cari ta tives et humanitaires 
Ensei gne ment et orientation 
3. ENTRE PRISES ET CABI NETS CONSEIL 
Cabi nets conseil en gestion des ressources humaines,
recru te ment, marketing 
Entre prises privées et semi- publique : recru te ment et
forma tion, gestion des carrières, ressources
humaines, ergonomie 
Orga nisme de forma tion continue pour des
person nels d’entreprise 
4. PRATIQUE LIBERALE 
Cabinet créé par un psycho logue pour l’exer cice libéral de
thérapie, forma tion, conseil. 

Beau coup de temps partiels, des
statuts précaires
Ces chiffres montrent une propor tion impor tante de statuts
précaires, au moins dans le secteur sani taire et social où l’on trouve
les chiffres les plus précis, et un fort taux de temps partiel dans
certains secteurs (88 % dans le secteur de l’enfance inadaptée). On
sait par ailleurs que de nombreux psycho logues exercent
simul ta né ment plusieurs temps partiels. De façon assez remar quable,
cette situa tion n’est prati que ment jamais commentée sous l’angle des
condi tions de travail ; une seule excep tion, Colette CHILAND (1997), qui
estime que « La situa tion aurait depuis long temps été explo sive si
80 % des étudiants en psycho logie n’étaient pas des étudiantes,
femmes qui se marient, ont des enfants, et se contentent de faire
quelques vaca tions ».
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Des envi ron ne ments orga ni sa tion ‐
nels variés

Si beau coup de psycho logues travaillent dans la Fonc tion Publique
(d’État, Terri to riale, Hospi ta lière), ils travaillent égale ment nombreux
dans des asso cia tions du secteur conven tionné, des asso cia tions et
des entre prises privées à but commer cial ou encore en exer cice
libéral. Bien que dans des propor tions diffé rentes, ces diffé rents
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contextes de travail peuvent concerner des inter ven tions de même
nature et contri buent à une diver si fi ca tion des pratiques (règles de
droit du travail, défi ni tion de postes et de mission, recon nais sance du
titre et de la forma tion, orga ni sa tion du travail). Le lien entre le type
de DESS et la fonc tion occupée peut être fort dans certains secteurs
(cf. Fonc tion Publique Hospi ta lière et Terri to riale) beau coup moins
systé ma tique dans d’autres.

Les secteurs d’activité
Dans les diffé rents textes, trois grands secteurs appa raissent le plus
souvent : la santé, l’éduca tion, le travail qui four nissent une première
caté go ri sa tion des pratiques. On recon naît les trois grands domaines
histo riques d’appli ca tion de la psychologie
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Il y a néan moins des diver gences d’inter pré ta tion. Les listes ne se
recouvrent que partiel le ment et certains débou chés appa raissent
alter na ti ve ment sous l’une ou l’autre rubrique. Par exemple, la
Protec tion Judi ciaire de la Jeunesse sera isolée, inté grée dans le
domaine de la santé (GHIGLIONE, 1998) ou de l’éduca tion (PITHON 1992).
La forma tion sera inté grée dans le domaine du travail ou de
l’éduca tion ou encore située hors du domaine de la
psycho logie (GHIGLIONE, 1998 ; PITHON, 1992 ; REUCHLIN, HUTEAU, 1998).
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La revue Avenirs fait le choix de ne pas mentionner la psycho logie du
travail mais des secteurs Rela tions Humaines, ergo nomie, études
marke ting, le domaine de l’éduca tion étant limité aux fonc tions de
psycho logue scolaire et conseiller d’orien ta tion psychologue.
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À ces trois grands secteurs sont géné ra le ment asso ciés d’autres
domaines moins signi fi ca tifs et très variables d’un auteur à l’autre. En
faire la liste amène à asso cier, outre la justice, l’armée, la police, le
conseil conjugal et fami lial, la média tion fami liale, les psycho logues
des rues (point accueil de muni ci pa lités), les psycho logues du
quoti dien, asso cia tions d’écoute et d’aide, études de marché,
urba nisme, sport, communication…
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Ces acti vités « margi nales » et fort dispa rates peuvent corres pondre
soit à des débou chés clas siques mais quan ti ta ti ve ment limités
(justice, armée, police ou encore études de marché), soit à des
secteurs plus ou moins nouveaux (Urba nisme, Écologie,
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Aména ge ment des villes…), mais dont il est diffi cile de dire s’ils sont
anec do tiques ou en véri table émer gence. On ne situe pas clai re ment
les nouveaux débou chés ou les évolu tions dans les secteurs déjà
connus, ou dans de nouveaux secteurs.

Le croi se ment des méthodes (qui peuvent être trans ver sales aux
diffé rents secteurs d’inter ven tion) et des secteurs d’inter ven tion peut
être égale ment source de confu sion. Dans les textes, la descrip tion
du domaine de la santé est logi que ment référée au psycho logue
clini cien. Toute fois, le déve lop pe ment de nouvelles acti vités peut se
situer à l’arti cu la tion de deux domaines, notam ment entre
problé ma tiques sociales et santé par exemple. L’inser tion constitue
un débouché pour des clini ciens (Avenirs 1999) sans être pour autant
dans le domaine de la santé. Elle est égale ment un lieu d’exer cice des
psycho logues « du travail » (cf. étude sur l’inser tion profes sion nelle
des diplômés du DESS de psycho logie du travail).
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Ainsi vouloir refléter la réalité et la diver sité des emplois tenus par les
psycho logues semble se heurter non seule ment au manque d’études
chif frées (qui seraient du reste très diffi ciles à conduire) mais aussi à
des diffi cultés dans la défi ni tion même des diffé rentes formes et
contenus d’inter ven tions des psychologues.
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Il semble qu’on ne puisse faire l’économie de l’arti cu la tion de
plusieurs critères pour carac té riser les diffé rentes pratiques : le
domaine d’acti vité (santé, éduca tion, inser tion, gestion des
ressources humaines, conseil…), le type d’inter ven tion assurée (soin,
évalua tion, accom pa gne ment, forma tion…), le public (âges,
carac té ris tiques, situa tion) la forme de travail (salarié, vaca taire,
contrac tuel, fonc tion naire ou profes sion libé rale ; à temps plein,
partiel, partiels cumulés).
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Mais si à l’évidence, ces diffé rents « segments profes sion nels »
néces sitent des présen ta tions sépa rées, reste la ques tion de leur
arti cu la tion, de la proxi mité et de l’éloi gne ment des acti vités réelles
des psycho logues. Comment s’orga nisent ces diffé rents segments
profes sion nels ? Peut- on suivre, comme R. GHIGLIONE, l’affir ma tion du
SNP : « quelle que soit la diver sité des demandes, le métier est au
fond le même, avec les mêmes fonde ments scien ti fiques, les mêmes
réfé rences déon to lo giques, les mêmes missions ». Une autre ques tion
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nous semble liée à celle- ci, comment un système de forma tion peut- il
répondre à une telle diver sité ?

Les fonctions
Le choix de textes inclut des présen ta tions de ce que fait un
psycho logue. Comment sont formu lées ses missions, de quoi se
compose son acti vité, que nous apprennent- ils de ce qui peut
consti tuer le métier, de son contexte de réali sa tion, de ses diffi cultés,
seront nos prin ci pales questions.
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Les articles et ouvrages repris ici sont regroupés selon les trois
grands secteurs auxquels ils font réfé rence, en incluant dans le
domaine de la santé les évolu tions récentes dans le domaine social,
en limi tant le secteur de l’éduca tion aux deux métiers de
psycho logues scolaires et de conseiller d’orien ta tion profes sionnel et
en inté grant la forma tion soit dans le secteur santé/social pour la
partie programmes publics de forma tion en direc tion de deman deurs
d’emploi, soit dans le secteur du travail pour la partie de la forma tion
financée par les entreprises.
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Dans notre présen ta tion, nous ne repren drons pas les données
concer nant l’éduca tion, car les textes sont moins nombreux et
moins riches.
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Dans le domaine santé/social
Dans ce secteur, les textes sont des témoi gnages sur une pratique ou
des analyses plus globales produites à partir d’une pratique, un seul
article se réfère à une enquête sur la pratique des tests. Ils
comportent une descrip tion des acti vités, ou du contexte de travail,
mais parfois aussi des données théo riques (ex. phéno mènes
psycho lo giques liées à l’adoles cence ou au vieillissement).
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L’unité du groupe se fait autour du « psycho logue clini cien » défini
par R. GHIGLIONE : « Le psycho logue clini cien est construit par des
savoirs (théo riques), des savoir- faire (tech niques) et un savoir être
portant sur sa capa cité à contrôler son enga ge ment dans la rela tion à
l’autre ». Il a pour objectif d’aider des indi vidus (enfant, adoles cent,
jeune adulte, adulte, vieillard, etc…), seuls ou en groupe, de traiter « la
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souf france psychique » ou mieux encore, de la prévenir. Pour D. FUA

(1997), l’unité repose sur un réfé ren tiel théo rique commun :

« Quel peut être le ciment fédé ra teur de toutes les pratiques décrites
ici ? Y a- t-il un ou plusieurs éléments, une sorte de colonne
verté brale qui ferait que, quelle que soit l’insti tu tion dans laquelle
nous serions amené à travailler, nous y ferions sensi ble ment le même
travail de psycho logue ? Il semble bien que cet élément fédé ra teur,
nous ayons à le trouver dans notre réfé rent théo rique commun qui
est la théorie psycha na ly tique. »

Cette défi ni tion, qui tendrait à situer le psycha na lyste comme Idéal
du Moi du psycho logue (et en soi, ceci méri te rait déjà examen et
commen taire !) peut sembler réduc trice, et l’est sans doute, bien qu’il
soit en effet diffi cile de trouver un refé ren tiel clinique aussi solide et
cohé rent pour faire concur rence à la psychanalyse.
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Quelles sont les missions du psycho logue ?

Bureau Inter na tional du Travail (BIT) :  
Le psycho logue étudie le compor te ment humain et les
processus mentaux, recom mande le trai te ment des
problèmes psycho lo giques dans les milieux médi caux,
indus triels et d’ensei gne ments […], élabore le diag nostic, le
trai te ment et la préven tion des désordres émotion nels de la
person na lité ainsi que des diffi cultés dues à la mauvaise
adap ta tion de l’envi ron ne ment social et situa tionnel,
déve loppe et admi nistre des tests d’intel li gence, d’atti tudes,
d’apti tudes et de capa cités […].

Les psycho logues ont une fonc tion de faci li ta teur de la
commu ni ca tion et de cata ly seur du chan ge ment dans une
société en évolu tion constante.

Statut parti cu lier des psycho logues dans les Fonc tions
Publiques Hospi ta lière (décret N°91-129 du 31/1/91, art2) :  
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« Ils exercent les fonc tions, conçoivent les méthodes et
mettent en œuvre les moyens tech niques corres pon dant à
la quali fi ca tion de la forma tion qu’ils ont reçue. À ce titre, ils
étudient et traitent, au travers d’une démarche
profes sion nelle propre, les rapports entre la vie psychique
et les compor te ments indi vi duels et collec tifs afin de
promou voir l’auto nomie de la person na lité. Ils contri buent à
la déter mi na tion, à l’indi ca tion et à la réali sa tion d’actions
préven tives et cura tives assu rées par les établis se ments et
colla borent à leurs projets théra peu tiques ou éduca tifs tant
sur le plan indi vi duel qu’insti tu tionnel ».

Des pratiques diversifiées

Dans Le métier de psycho logue clinicien (1997) ouvrage collectif dirigé
par Dominique FUA, diffé rentes pratiques sont décrites de façon
séparée qui couvrent globa le ment le secteur de l’Hôpital avec la
psychia trie de secteur, le champ soma tique (chirurgie) et la
géron to logie, La FPT avec ASE, les diffé rents lieux d’accueil des
adoles cents, et un exemple dans le milieu judi ciaire avec une
asso cia tion d’aide aux victimes. En outre une partie est consa crée à
l’examen psycho lo gique. Ce sont ces éléments que je vais reprendre
complétés pour la partie géron to lo gique par deux autres articles (1991
et 2000) et pour le milieu judi ciaire par des articles (1991 et 2000) et
pour l’examen psycho lo gique à un article portant sur la pratique des
tests (1996).
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Les diffé rentes acti vités des psycho logues peuvent être regrou pées
selon plusieurs dimensions.
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Selon les niveaux d’intervention

En rela tion directe avec le public accueilli/visé : dans une visée diag nos ‐
tique : bilan, évalua tion, enquête ; dans une visée de soutien psycho lo ‐
gique qui va de l’accueil et du suivi psycho lo gique à des acti vités théra ‐
peu tiques (modèles évoqués : psycha na ly tique, cogni ti viste, dispo ‐
sitif construit).
En rela tion avec le personnel de l’insti tu tion : forma tion des accueillants
ou de personnes de l’insti tu tion (psychia trie/justice) ; agré ment de
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personnel ; travail insti tu tionnel de prise en compte de la réalité
psychique ; accom pa gne ment/soutien psycho lo gique de l’équipe
soignante ; parti ci pa tion aux projets, orga ni sa tion de mani fes ta tions ;
acti vité de recherche.
En rela tion avec des parte naires exté rieurs : travail avec les familles
(infor ma tion, aide) ; rela tions et coor di na tion avec d’autres insti tu tions ;
accueil de stagiaires.

Selon le but de l’inter ven tion du psychologue

BIROUSTE et MARTINEAU (1991) évoquent les diffé rentes orien ta tions du
travail du psycho logue : bilan- diagnostic, conseil- formation,
trai te ment psycho lo gique, recherche.
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Claire Marie VERDON, dans un article (2000) sur les demandes
d’inter ven tion du psycho logue en géria trie synthé tise ces diffé rentes
inter ven tions qui concernent essen tiel le ment :
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le soutien psycho lo gique (sous forme de psycho thé rapie ou non) aux
patients et aux familles,
un accom pa gne ment des équipes soignantes,
une colla bo ra tion aux projets de vie de l’institution,
une fonc tion péda go gique par la possi bi lité de donner des infor ma tions
sur le vieillissement,
la contri bu tion au diag nostic par l’évalua tion psychologique.

Hormis les réfé rences au contexte du vieillis se ment, cette liste est
proche de ce que l’on retrouve assez géné ra le ment comme types
d’inter ven tion, auxquels peuvent se rajouter de façon plus nette
parfois l’inter ven tion de forma tion ou la réali sa tion d’études (Police).
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La recherche, occupe une place « à part », située en regard de sa
pratique person nelle comme support ou soubas se ment de l’acti vité,
elle peut être égale ment une voie de recon nais sance du travail du
psycho logue dans l’équipe. Par exemple dans le contexte d’un service
général, R. de CARMOY (1997) donne plusieurs sens à cette acti vité :

77

« [Elle] permet au psycho logue clini cien engagé dans un service
général de prendre une certaine distance par rapport à un travail
clinique souvent haras sant et dans lequel il risque de s’épuiser. La
réflexion, la rigueur et la métho do logie qu’implique la recherche
offrent une stimu la tion intel lec tuelle et un enri chis se ment personnel
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qu’on ne trouve pas dans le service. D’autre part, et ce n’est pas le
moindre des avan tages, la recherche signe l’appar te nance et la
parti ci pa tion effec tive du psycho logue au service. Elle lui procure la
recon nais sance dont il a besoin pour se sentir exister comme
psycho logue. Si le psycho logue ne fait rien – et on le lui dit – lorsqu’il
écrit, son expé rience prend corps et peut être partagée par tous
ceux avec lesquels il travaille. Cette expé rience devient un message,
un exemple, et l’image floue qui le carac té rise prend des contours
plus fermes. »

Selon les outils ou tech niques utilisées

R. GHIGLIONE (1998) p.55-56 « Diverses méthodes consti tuent le socle
sur lequel repose le savoir- faire du clini cien pour établir son
diag nostic :
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Les tests, notam ment projec tifs, mais pas exclusivement.
L’entre tien clinique avec des moda lités rela tion nelles qui diffèrent selon
qu’il se situe davan tage sur le versant théra peu tique ou sur le
versant diagnostic.
L’obser va tion armée.
L’extrac tion de données à l’aide des diffé rentes tech niques d’enquête, de
l’analyse des conduites de jeux chez les enfants, des produc tions
graphiques, des enfants ou des adultes, des traces diverses ».
D’autres tech niques, notam ment théra peu tiques d’orien ta tions diverses,
indi vi duelles ou grou pales. Ces tech niques peuvent se ratta cher à des
tech niques exis tantes mises en œuvre, adap tées au contexte voire même
construite en fonc tion d’une problématique.

Selon la place de la dimen sion collective

Outre l’inser tion dans une équipe, les acti vités notam ment
théra peu tiques peuvent être élabo rées, réali sées avec d’autres
membres de l’équipe. En psychia trie de secteur, l’auteur évoquant un
dispo sitif théra peu tique « sortant du cadre des psycho thé ra pies
clas siques » souligne l’impor tance du travail commun pour cette
élabo ra tion. Certaines acti vités sont menées conjoin te ment avec le
médecin ou d’autres intervenants.

79
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Une acti vité à isoler : la concep tion de dispositifs

L’acti vité de concep tion de dispo si tifs théra peu tiques ou non se
distingue de la simple appli ca tion de tech niques acquises. On la
retrouve dans la mise en place de théra pies « sortant du cadre des
psycho thé ra pies clas siques » ou en géron to logie dans le cadre
d’inter ven tions à domicile.
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Cette dimen sion peut être accen tuée par l’émer gence de nouveaux
lieux de pratique et pose la ques tion des moda lités de cette
construc tion (rela tion à la théorie, à la dimen sion collec tive, au
contexte), et de la forma tion à cet aspect de la pratique. L’émer gence
de forma tions « spécia li sées » peut être un mode de réponse, qui
n’exclut pas une autre prise en compte dans la formation.
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La réflexion déon to lo gique et/ou l’acti vité de recherche sont souvent
évoquées dans ce contexte. (C. M. VERDON : « réflé chir au cadre
déon to lo gique qui doit être posé dans la mesure où la thérapie n’a pas
lieu dans un endroit neutre » cf. plus haut R. de CARMOY pour
la recherche).
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Une acti vité peu prescrite

L’ensemble de ces éléments ne se retrouvent pas systé ma ti que ment.
Ces pratiques sont construites dans une inter ac tion entre le
psycho logue, le cadre statu taire (poste à temps plein, à temps partiel,
vaca tions…), les demandes qui lui sont adressées.
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L’inter ven tion du psycho logue est une inter ven tion spécia lisée,
définie par la forma tion du psycho logue mais très peu spéci fiée en
termes d’acti vité… « il est expli ci te ment entendu que le travail des
psycho logues à l’éduca tion surveillée n’est défini ni dans sa forme, ni
dans son contenu ». (TOSCANI- MERLE, 1992). Cette auto nomie, liberté de
choix de méthodes conquise et qui définit les psycho logues a des
consé quences sur la pratique.
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Cette acti vité peu pres crite dans les textes ne risque- t-elle elle pas
d’être « trop » pres crite à d’autres égards, plus sensible aux attentes,
demandes, mais peut être égale ment à l’orien ta tion d’un chef de
service ou d’une struc ture. C’est ce qu’exprime TOSCANI- MERLE en
repé rant « une dispo si tion plus ou moins mani feste à signi fier aux
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psycho logues qu’ils sont dépen dants des options expri mées par
d’autres travailleurs qui souhai te raient déter miner la posi tion du
psycho logue, voire gommer sa spéci fi cité ».

Les demandes adres sées aux psycho logues sont nombreuses : « celui
qui va résoudre les problèmes, soulager les soignants de
l’ommni pré sence des familles angois sées et faire le média teur vis- à-
vis des diffi cultés insti tu tion nelles » (VERDON, 2000), « trop souvent
imaginé tout puis sant […] il peut faire l’objet de solli ci ta tions diverses
et variées le mettant en demeure de réparer… l’irré pa rable » (FUA,
1997) et c’est une première tâche pour lui de savoir situer son
inter ven tion et ses limites et de le communiquer.
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Dans les secteurs où le psycho logue est moins bien implanté, ses
domaines d’inter ven tion peuvent être plus ou moins connus des
autres acteurs, sa culture et son langage plus ou moins étranger. C’est
une tâche diffi cile (surtout si l’on débute), consom ma trice d’énergie :
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« le désir de relever le défi, la volonté de nous faire recon naître, nous
ont fait progresser pas à pas dans la connais sance de ce monde
étrange, hermé tique par son voca bu laire, ses règles de
fonc tion ne ment, ses pratiques, son type de patho logie. Il fallait
décou vrir un mode de vie avec l’équipe, inventer une pratique en
rapport avec notre spéci fi cité de psycho logue clini cien, et,
acces soi re ment trouver du plaisir dans ce travail » (CARMOY).

Le recru te ment peut être une autre manière de pres crire l’acti vité du
psycho logue décrite PAR TOSCANI- MERLE dans la fonc tion publique,
« certaines équipes éduca tives ont jugé préfé rable de recruter
encore, malgré le décret, des psycho logues vaca taires […]. Ces
équipes sont ainsi assu rées que “leur” psycho logue corres pondra à
leur “idée” » .
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Une pratique peu visible

M. SANTIAGO DELEFOSSE (1997) dans une approche inspirée de la
psycho dy na mique du travail, évoque la recon nais sance dans le travail
par les pairs et la hiérar chie. Tout en signa lant que cela concerne
aussi d’autres profes sions M. SANTIAGO DELEFOSSE (1997) parle
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« d’un travail composé en grande partie de “savoirs faire
discrets” (MOLINIER 1997), dont l’effi ca cité n‘est pas spec ta cu laire, et
qui n’est repérée le plus souvent que dans ses ratages ou comprise
comme effet magique. Sa repré sen ta tion sociale entre soin
mater nant et pouvoir magique instru men ta li sant les sujets met bien
en évidence l’ambi va lence que produisent les “savoir- faire discrets” :
toujours pas assez (ça ne sert à rien, trop long, trop couteux) ou
toujours trop (dange reux, manipula- teur) ».

De plus, « un incon vé nient parmi d’autres […] c’est de n’être pas
consi déré comme un travail ».

Dans cette orien ta tion, se pose la ques tion de l’évalua tion des
pratiques des psycho logues : qui évalue, selon quels critères ? Ces
évalua tions ont- elles un sens pour le psycho logue et plus
géné ra le ment comment peut- il soutenir son acti vité ?
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D’autres exemples pour raient être rapportés à ce thème des
déca lages du psycho logue, entre prudence et posi tion défen sive face
à l’insti tu tion de référence.
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Évoquons encore une posi tion singu lière du psycho logue amené à
inter venir aussi sur l’équipe dont il est membre et qui peut lui être
possible dans la mesure où, « le psycho logue est, dans son statut, un
cadre sans pouvoir hiérar chique, ce qui peut lui permettre d’engager
un travail, une réflexion insti tu tion nelle avec des équipes tout en
étant dégagé des enjeux de pouvoir réel, sinon symbo lique » (J.-
M TALPIN, cité par C.M. VERDON).
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Le déve lop pe ment de nouveaux champs
d’acti vité :

Un constat forte ment affirmé dans le dossier de 1992 (Bulletin de
psycho logie, Pithon, 1992) : la réfé rence à la psycho logie contraste
avec les ouver tures de postes pour les psycho logues. Dans un champ
qui s’ouvrait alors aux psycho logues clini ciens (1988), la géron to logie,
les auteurs constatent qu’alors que se déve loppe de façon très rapide
l’appel à la psycho logie dans ce domaine les emplois de psycho logues
ne se déve loppent que de façon très lente. Toute fois, si l’on met en
regard les deux articles sur la géron to logie de 1991 et 2000 (les
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demandes d’inter ven tion du psycho logue en gérontologie), on a
l’impres sion d’un grand chemin parcouru qui justifie peut- être la
conclu sion d’un « vaste champ promet teur ».

En 1998, on retrouve dans l’exemple de l’asso cia tion d’aide aux
victimes ce thème d’une entrée « seconde », timide, des psycho logues
dans un monde marqué par l’approche juridique.
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Par ailleurs, le déve lop pe ment de nouveaux champs d’acti vité ne peut
être pensé sans réfé rence aux poli tiques en matière de santé. Un
docu ment sur « la santé : enjeux de déve lop pe ment humain et source
de déve lop pe ment écono mique » de mars 1999 issu d’une mission
pros pec tive et stra tégie d’agglo mé ra tion pour Lyon, peut illus trer cet
aspect. On y trouve une défi ni tion large de la santé à partir d’une
critique de la défi ni tion de l’OMS (46) négli geant « à la fois le
psychisme et la dimen sion sociale de la santé ». Un ensemble de
constats et de préco ni sa tions peuvent appa raître comme des
oppor tu nités de déve lop pe ment de la présence de psycho logues (les
diffi cultés insti tu tion nelles liée à « la frac ture entre le sani taire et le
social », l’orien ta tion vers une démarche préven tive, la ques tion des
pratiques rela tion nelles défaillantes dans le monde médical lorsque le
malade devient aussi « un client », l’aide à la réduc tion de la
dépen dance des personnes âgées par le déve lop pe ment des
tech niques d’aide à la vie quoti dienne). Pour autant, dans ce texte, le
médecin reste une réfé rence constante, bien que fréquem ment
élargie aux « profes sion nels de la santé ». Doit- il s’y inclure, est- il
iden tifié comme tel dans la vision des « poli tiques » et « déci deurs » ?
Le mot psycho logue n’est cité qu’une fois, à l’occa sion d’un exemple.
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Par ailleurs, M. SANTIAGO DELEFOSSE analyse les consé quences de « la
solli ci ta tion d’inter ven tions cliniques » qui, sans être direc te ment
théra peu tiques, se déve loppent en lien avec les besoins sociaux. Elle
pose la ques tion de la spéci fi cité de la clinique des psycho logues et
de leur diffé ren cia tion avec les autres inter ve nants insti tu tion nels et
sociaux (secré taires, psychiatres, inter ve nants socioé du ca tifs) ou de
la diffi culté de l’exer cice auprès de personnes au chômage et/ou en
diffi cultés alors qu’eux- mêmes se trouvent dans des emplois
précaires. Poin tant les diffé rences exis tant entre la clinique
héritée de LAGACHE, celle du psycho logue, celle du comman di taire, elle
évoque les pièges de la clinique pres crite : violence, usur pa tion de
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posi tion, confu sion des demandes et des places ou encore « oubli »
de la prise en compte du comman di taire payeur.

Une pratique entre « soin », préven tion et trai te ment de l’exclu sion
qui peut aussi être refusée par les insti tu tions de tutelle. A. SIROTA

(1997) en apporte un exemple dans un article évoquant la mise en
œuvre d’un groupe de parole de « Eremistes » dans le cadre d’un
dispo sitif d’inser tion qui fonc tionne « bien » mais s’arrê tera à la suite
de « suspi cions insti tu tion nelles » « sans que l’on puisse établir de
lien formel avec le fait qu’une partie d’entre eux ait entendu dire par
un élu muni cipal, lors d’une réunion, que le groupe de parole était
engagé dans une dérive théra peu tique ».
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Des pratiques dont la construc tion reste
mal connue

Les diffé rents aspects relevés plus haut d’une pratique construite,
d’acti vités de concep tion de dispo sitif ainsi que les diffi cultés
rencon trées par des psycho logues sur le terrain font souhaiter des
études plus systé ma tiques partant des pratiques réelles
des psychologues.
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Certaines ques tions posées par M. SANTIAGO DELEFOSSE semblent
essen tielles pour penser ces métiers ou leurs évolu tions :
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« Que font les psycho logues, que pensent- ils faire, avec quels outils,
quelles méthodes, quels réfé rents théo riques ? Comment élaborent- 
ils le passage de la théorie à la pratique, comment prennent- ils en
compte les impli ca tions de leur inser tion dans le champ
insti tu tionnel et/ou entre pre neu rial et, d’une manière plus large,
dans le champ social ? »

Les témoi gnages rendent présents les résul tats, mais n’offrent que
peu de vue sur la manière dont la pratique se construit ou sur les
régu la rités exis tant entre les pratiques.
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De plus, quelles consé quences ces carac té ris tiques ont- elles sur les
prati ciens, comment les psycho logues parviennent- ils à penser ces
ques tions ou à faire face à la souf france qu’elles peuvent comporter ?
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Le déve lop pe ment de nouvelles moda lités d’inser tion
profes sion nelles croise ce premier ques tion ne ment. Il semble qu’il y
ait une sorte de triangle formé par les oppor tu nités
rencon trées/susci tées par des indi vidus, les demandes « réflé chies »
d’équipes/de struc tures et l’impact des poli tiques et orien ta tions
sociales. Même si du point de vue de la profes sion, les services
poten tiels de psycho logues pour raient être élargis, les exemples
donnés montrent aussi que les types d’inter ven tions se diver si fient
sans que l’on puisse vrai ment en tracer les contours. Prendre appui
sur les ouver tures « poli tiques » et définir a priori les fonc tions que
pour raient assurer les psycho logues à partir de leur spécia lité est
certes une réflexion inté res sante mais une autre voie serait peut- être
plus proche de ce qui appa raît comme une entrée « progres sive », et
qui nous amène rait à étudier de façon appro fondie des situa tions
d’inser tion dans des fonc tions « atypiques » pour analyser la place
prise par le psychologue.
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Dans le domaine du travail
Mis à part un article, les textes se rapprochent plus d’orien ta tions
géné rales ou de descrip tions statis tiques issues d’études que dans le
domaine de la santé/vie sociale. Ce domaine inclut les psycho logues
« sociaux », notam ment inter ve nant dans le secteur du marke ting et
de la publi cité et des psycho logues inté grés dans des entre prises ou
dans des orga nismes de forma tion et de conseil.
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Des emplois dans le secteur public et privé

Un premier groupe qui rassemble environ la moitié des
emplois (RIFFLE, MOUTOU, PITHON, [1992]) se trouve dans le secteur
public et semi public (admi nis tra tions, entre prises natio nales et
grands orga nismes à carac tère public hors recherche et univer sité).
Néan moins, le statut de fonc tion naire semble dans ce groupe assez
limité. Le secteur privé (entre prises privées, orga nismes de forma tion
et de conseil) repré sente 30 à 40 % des emplois. Le secteur libéral est
assez peu repré senté (10 à 20 %). Des chiffres qui seraient à
réac tua liser (article paru en 1991 porte sur des enquêtes années 80) et
à confirmer (enquêtes partielles ou locales, résul tats pas homo gènes).
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Le même article indique que les situa tions précaires ne sont pas rares
et pour raient concerner un tiers des psycho logues du travail.

Des données statis tiques recueillies par des étudiants de maitrise en
2000 à partir de l‘annuaire des anciens du DESS de psycho logie du
travail montrent, dans une décom po si tion diffé rente, 22 % de
psycho logues du travail dans les ressources humaines, 21 % dans les
centres de bilans, AFPA et SNCF, 16 % en forma tion, 14 % dans les
métiers du conseil et 7,5 % dans les métiers de l’insertion.
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Plusieurs domaines d’intervention

MOULIN 1982 cité par RIFFLE, MOUTOU, PITHON, (1992), rejoint globa le ment
les autres auteurs et iden tifie quatre domaines prin ci paux
d’inter ven tion :

106

orga ni sa tion du travail, amélio ra tion des condi tions de travail
et ergonomie,
conseil en recrutement,
gestion du personnel,
formation.

Auxquels il faut ajouter, dans l’entre prise ou dans le secteur de la
publi cité et du marke ting, les études quali ta tives et la commu ni ca tion
interne et externe.
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Les acti vités les plus fréquentes (RIFFLE, MOUTOU, PITHON, 1992) sont la
forma tion (68 %) et le diag nostic (sélection- orientation) (60 %) et les
acti vités d’admi nis tra tion et de gestion du personnel (31 % et 22 %).
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Les autres acti vités citées sont l’orga ni sa tion du travail (29 %),
l’infor ma tion externe et interne (34 %) et 9 % pour conseil
psycho lo gique indi vi duel, soutien, thérapie.
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Dans le secteur public, le service de ratta che ment le plus fréquent est
natu rel le ment le service du personnel (recru te ment, gestion
prévi sion nelle, forma tion…) mais l’on trouve aussi des psycho logues
dans des services de produc tion (sécu rité, condi tions de travail…) et
dans des services commer ciaux, rela tion publique, étude et
recherche, direc tion générale.
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Ces prati ciens semblent se spécia liser par leurs domaines
d’inter ven tion, les fonc tions globales appa rais sant comme des
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évolu tions de carrière. Ceci répond peut- être à une plus grande
secto ri sa tion des types d’inter ven tion que dans le champ de la Santé,
mais reste à confirmer.

On ne trouve que peu ou pas d’éléments plus descrip tifs des
pratiques ou des outils et tech niques utilisés. Seule une enquête de
1983, donne quelques éléments qui semblent liés au contexte du
moment : entre tien, ques tion naire, obser va tion, et conduite de
réunion, anima tion et analyse de contenu, études de cas, études de
créa ti vité, jeux de rôles, tech niques corpo relles, psycho drame,
expé ri men ta tion, bioénergie.
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Psycho logue, une déno mi na tion rare

Une première carac té ris tique de ce domaine d’acti vité est que le
terme psycho logue ou ses dérivés n’appa raissent que très rare ment
dans les inti tulés d’emploi. Les psycho logues s’insèrent dans des
métiers et des fonc tions existantes.
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En 1992, RIFFLE, MOUTOU, PITHON parlent de « psycho logues
clan des tins » même s’ils sont des clan des tins « de luxe » avec des
titres hiérar chi que ment assez élevés. Plusieurs hypo thèses sont
avan cées pour ce chan ge ment de nom : une « image déva lo risée » du
psycho logue, un travail sans rapport avec la quali fi ca tion, un titre
refusé par les entre prises, une manière de se démar quer du
psycho logue de la Santé ou encore les habi tudes des entre prises qui
ne dénomment pas la forma tion possédée mais la fonc tion assurée
dans l’entreprise.
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Se pose un problème de définition, MOULIN dans une enquête sur les
psycho logues du travail dans les services publics pose la ques tion
« mais qu’appelle- t-on un psycho logue du travail ? » Ce qui l’amène à
distin guer plusieurs situa tions :
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Le psycho logue du travail joignant à une forma tion sérieuse attestée par
un diplôme la tota lité de son temps de travail consacré à des acti vités
« incon tes ta ble ment psycho lo giques » (il ne les définit pas).
Le demi- psychologue ayant des fonc tions mixtes

L’ex- psychologue n’exer çant plus d’acti vité psycho lo gique (mais, précise- t-

il, sont- ils dépsy cho lo gisés ?),
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Les mini psycho logues ayant une forma tion courte ou sur le tas (assis tants,

psycho tech ni ciens, ingénieurs).

Les psycho logues non psycho logues formés mais n’exer çant pas et n’envi ‐

sa geant pas d’exercer d’acti vité psychologique.

Une concur rence forte avec
d’autres professions

La concur rence se pose dès lors de manière aigüe, soumise à
l’orien ta tion du marché du travail.
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Toutes les fonc tions citées accueillent égale ment des profes sion nels
issus d’autres cursus de forma tion. Les psycho logues ne semblent pas
consti tuer la majo rité des personnes en poste dans ces fonc tions.
Dans le Monde du 28/03/2000, une esti ma tion émanant du SYNTEC,
indique sur un effectif d’un tiers de psycho logues parmi les
consul tants en recru te ment. Ils repré sentent le groupe le plus
impor tant (30,5 %) mais un autre groupe dont les effec tifs sont en
progres sion est composé de consul tants issus d’écoles de commerce
(21,4 %) et de forma tions en droit, sciences éco, sciences (14,6 %).
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En 1991, LEMOINE (2000), fait une étude du secteur de la forma tion des
adultes et pointe « une pratique, un discours psycho lo gique sans
psycho logue ». L’étude faite à partir de deux métiers : respon sable de
forma tion et forma teur conseil montre une situa tion para doxale.
L’analyse des tâches « démontre que nous avons affaire à une
fonc tion qui devrait être davan tage investie par les psycho logues et
peut être plus parti cu liè re ment par les psycho so cio logues ». Mais ce
sont les juristes, les écono mistes, gestion naires, commer ciaux et
ingé nieurs qui sont le plus repré sentés. Les offres d’emplois de
respon sable forma tion ne mentionnent pas toujours la forma tion
demandée (49 %). Lorsqu‘elle l’est, très peu (7 %) portent sur la
psycho logie, les demandes sont très diver si fiées et majo ri tai re ment
situées hors des sciences humaines. Pour les forma teurs conseils, pas
de demande de psycho logue (ce qui ne veut pas dire qu’il n’y soit
pas représenté).
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La réfé rence à la psycho logie inter vient néan moins dans ces offres
d’emplois mais en termes de qualités person nelles à posséder.

119



Canal Psy, 51 | 2001

La psycho logie inter vient aussi, massi ve ment cette fois, dans les
forma tions complé men taires propo sées pour exercer ces métiers ce
qui tendrait bien à montrer qu’elles ne s’adressent pas à des
psycho logues tout comme les critères de recru te ment qui semblent
privi lé gier la connais sance du monde de l’entre prise et des
connais sances en droit du travail, en économie et en gestion.
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Dans une autre pers pec tive, une étude complé men taire faite sur les
paru tions d’un éditeur à forte diffu sion dans le champ de l’entre prise
(Éditions d’orga ni sa tion) montre que les psycho logues et
psycho so cio logues sont numé ri que ment mino ri taires parmi les
auteurs d’ouvrages trai tant de la forma tion. Choisissent- ils dans
d’autres maisons d’édition, ne s’investissent- ils pas dans ce domaine,
ne sont- ils pas souhaités par les éditeurs, les ques tions
restent ouvertes.
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Des réti cences à déve lopper
certaines pratiques

Le domaine de la publi cité, la commu ni ca tion externe des entre prises
est pour C. LEMOINE un domaine sous exploité en psycho logie. L’ombre
de la mani pu la tion, « des raisons haute ment déon to lo giques, voire
idéo lo giques » ont pu guider des choix profes sion nels en psycho logie,
en privi lé giant le service aux personnes sur l’acti vité marchande. Pour
autant, les compé tences que le psycho logue peut faire valoir sont
iden ti fiables, et la posi tion qu’il serait suscep tible d’y prendre induire
une prise en compte diffé rente des consom ma teurs ou des sala riés
dans le cadre de la commu ni ca tion interne des entre prises. Dans un
autre article, centré sur l’exigence déon to lo gique, il rappelle en
conclu sion que le psycho logue du travail se trouve fréquem ment
« dans un milieu concur ren tiel où il n’a pas l’exclu si vité dans le
domaine de son inter ven tion : enquêter, évaluer, élaborer des
repré sen ta tions sur autrui sont des acti vités sociales non réser vées et
géné ra le ment déjà enca drées par des règles du droit commun » et de
fonder une réflexion déon to lo gique spéci fique sur l’analyse « fine des
situa tions et sur le repé rage des compé tences spéci fiques du
psycho logue qui se déve loppent dans le cadre d’enjeux rela tion nels ».
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Cette revue des travaux sur les métiers de la psycho logie ouvre de
nombreuses pistes de recherche possibles, qui pour raient prendre
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